TiÀvie  de  Maximilien  Robespierre . intéressera 
la  postérité  la  plus  reculée,  qui  aura  peine  a croira 
cm' il  ait  existé  clans  ce  siecle  de  lumières,  oj  ia 
philosophie  et  la  politique  président  a tou,  lea cabi- 
nets de  l'Europe,  un  traître  assez  adroit  ponr  colorer 
ses  perfidies,  avec  le  talent  de  se  faire  aimer  dune 
grande  République,  mais  dont  le  defaut  esr devoir 

trop  de  confiance.  , . . 

On  a fait  la  triste  expérience  que  la  nation  a 
presque  toujours  été  trompée  et  trame  par  des  hom- 
mes auxquels  elle  avoit  confié  sou  gouvernement. 
Sans  consulter  les  annales  de  la  France  gémissant 
sous  le  despotisme,  que  de  pevucties  , que  de  mons- 
tres ont,  depuis  la  constitution  républicains , abusé 
de  notre  confiance,  est-il  donc  une  fatalité  attachée 
à notre  climat  , ou  à nos  mœurs  et  a notre  éduca- 
tion , que  les  hommes  en  place  deviennent  si  souvent 
des  égoïstes  j des  ambitieux  et  des  fripons . loin  quoi 
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Député  à l'assemblée  constituante , 

convention  nationale  jussqu'au.  9 Thermidor 
deuxieme  de  la  République,  veille  de  son 
cution  et  de  celle  de  ses  complices. 
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Nommé  députe  à îa  Convention  nationale , ce 
monstre  travailla  plus  que  jamais  à faire  réussir  ses 
projets  liber! icides  ; mais  il  savoit  trop  bien  connoî- 
tre  le  peuple,  pour  tramer  une  conjuration  dont  le 
peuple  devoit  être  , sans  s'en  douter  , le  terrible 
instrument  et  la  déplorable  victime. 

On  se  rappelle  que  Miaczipski  voulut  prouver 
que  Robespierre  étoit  un  scélérat.  Robespierre  hâta 
son  supplice.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  que  ce 
p ol  on  ois  n'a  voit  point  conspué,  mais  le  nouveau 
Catilina  le  regardait  comme  une  faible  victime  qu'il 
falloir  se  hâter  d'immoler.  D'ailleurs  , il  sufiisoit  que 
Miacz  insky  fût  conspirateur , la  nation  étant  satisfaite 
dans  sa  justice , c'etôit  un  moyen  de  plus  pour  couvrir 
la  perfidie  de  Maximilien.  Ainsi  la  justice  nationale 
servoit  de  prétexte  et  de  manteau  aux  crimes  de  ce 
monstre;  ainsi  les  meilleurs  patriotes~éfoient  joués.; 
ainsi  la  Convention  nationale  couroit  déjà  les  plus 
grands  dangers , mais  lès  périls  dévoient  encore  être 
plus  grands , et  le  bonheur  plus  assuré. 

Hébert  et  ses  partisans  infâmes  publioîent  qu'il 
falloit  de  nouveaux  massacres.  Robespierre  étoit  bien 
aise  de  ces  inouvemens,  mais  ces  projets'  n'étoieut 
pas  encore  murs  , il  falloit  encore  dissimuler. 

Danton  prêchoit  l'athéisme , et  sa  fausse  philoso- 
phie infectait  les  esprits,  tandis  que  le  fanatisme 
faisoit  égorger  des  victimes  dans  les  départemens 
des  Deux  Sèvres  et  de  la  Vendée;  les  patriotes 
jouets  de  diverses  factions  , sembloiont  oublier  leurs 
maux , dès  qu'on  leur  parloit  des  vertus  de  Ro- 
bespierre. 

Camille  Desmoulins , ancien  condisciple  'de  ce 
monstre , lui  avoit  voue  une  amitié  constante.  Puis 
par  uue  légèreté  inconcevable , il  se  brouilla  avec 
lui.  Camille  étoit  un  de  ces  fous  dangereux  pour  le 
corps  social.  Il  entra  dans  la  conspiration  de  Danton. 
Robespierre  la  dévoila , ei  ce  prétendu  acte  de  pa- 
triotisme lui  acquit  de  nouveaux  titres  à la  recon- 
nmssanee  publique. 

D'autres  monstres  ont  aussi  conspiré  ; et  Robes- 
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pierre  les  découvrit.  Ainsi  ii  mefloït  le  comble  à la 

sceleraîesse. 

JNPayant  plus  d’ennemis  à craindre,  Maximilien 
leva  le  masque  • niais  d’un®  façon  toute  nouvelle. 

il  savait  qu’on  ne  parloit  de  lui  qu’en  le  traitant 
de  vertueux , d’integre , d’incorruptible  , et  c’c-toit 
en  se  paiant  de  ces  vertus  qu’il  se  croyoit  bieja 
certain  de  réussir. 

On  sait  que  l’on  publia  que  deux  fois  on  avoit 
a ente  a la  vie  yle  Robespierre  $ on  se  rappelle  cetle 
rameuse  exécution  où  quarante  et  tant  de  criminels 
vêtus  rie  chemises  rouges  , étoient  appelés  les  as- 
sassins de  Robespierre.  Le  vûiie  n’est  pas  encore 
eve — . . . Sans  doute  que  les  aristocrates  crurent 
poignarder  le  soutien  de  ia  liberté. ...  Quel  bonheur 
que  ce  proiet  n’eût  point  réussi  ! le  monstre  auroit  eu 

ies  honneurs  du  Panthéon lient  passé  pour  le 

martyr  de  la  liberté,  lui  qui  était  son  plus  lâche 
assasin.  1 

Dans  les  temps  où  Robespierre  sembîoit  être  le  plus 
vei  tueux  des  hommes , ce  monstre  trahissoit  jusqu’aux 
moindres  devoirs  de  la  société. 

Un  jeune  républicain , malheureusement  trompé 
*a.n.*  d’autres  , vient , avec  confiance , faire 
a Maximilien  Robespierre  une  dénonciation. 

Cette  dénonciation  écîairoit  justement  les  démar- 
i Cr  "oGS  conspira*eur$  dont  Robespierre  éloit  le 
chef.  Robespierre  l’accueille  favorablement  et  le  fait 
emprisonner  au  Luxembourg , où  cette  jeune  victime 
-languit  pendant  cinq  mois  entiers. 

Rufin  elle  eclara  celte  horrible  conspiration  , mais 
avant  son  dernier  jour,  que  de  victimes  immolées  ! 
quë  de  patriotes  destinés  a être  massacrés!  Tel  étoit 
1 ordre  ou  vertueux  Robespierre , tel  étoit  le  désir  de 
cet  homme  dont  omi’osoit  parler  qu’avec  éloge, ..... 
C’etoit  le  dieu  cl’une  faction , l’opprobre  de  l’huina- 
nité,  le  roi  de  la  Drance. 

Dn  ennemi  cle  la  République , le  prince  de  Galles, 
ne  se  trofnpoit  pas  en  écrivant  dans  son  manifeste , 
que  Robespierre  n’éioit  auire  que  Maximilien  premier , 


* 


c 5 ) 

roi  de  France  et  de  Navarre.  Robespierre  le  crai- 
gnoit,  et  c’est  dans  ce  moment  d@  terreur,  où  il 
s’éleva  si  fortement  contre  ce  manifeste. 

Gorsas  reprochait  a Robespierre  de  s’être  caché 
dans  sa  cave  le  io  Août;  Gorsas  ne  s’étoit  pas  trom- 
pe sur  îe  caractère  de  cet  homme  infâme.  Mais  com- 
ment convaincre  un  homme  qui  accapare  la  puis- 
sance? Il  falloit  un  Tallien  pour  rendre  la  vue  à la 
J?  rîtnce  aveuglée  , car  la  majorité  de  la  France  étoit 
persuadée  des  vertus  de  Robespierre , tant  il  est  diffi- 
cue  a l’honnête  homme  de  croire  que  le  vice  existe 
dans  le  cœur  de  celui  qui  parle  le  langage  constant 
de  la  vertu  la  plus  pure  ? 

En  eiTetj  comment  présumer  qu’un  hopime  qni  se 
couvre  si  adroitement  du  manteau  civique , est  le  plus 
grand  ennemi  des  citoyens  ? On  voit  Robespierre 
combattre  Danton  , ses  complices . . . Faut-il  dire  le 
nn  mot.  . . ..Danton  fut  guillotiné  , parce  qu’il  ne  put 
taire  guillotiner  Robespierre.  C’étoit  des  orales  de 
crimes  qui  luttoient  l’un  contre  l’autre,  et  dont  le 
tonnerre  devoit,  en  éclatant , écraser  ie  patriotisme, 
et  raire  renaître  l’intrigué.  * 

Robespierre , après  avoit  immolé  Danton  et  ses 
complices  , moins  à la  justice  nationale  qu’à  sa 
vengeance  personnelle , crut  qu’il  n’avoit  plus  rien 
a craindre.  r 

Xi  savon  que  le  peuple  qui  venoit  de  renoncer  à 
CJ‘I?  superstitieux  pour  adorer  dieu  d’une  ma- 
ra,s°nnab]e>  avoit  besoin  de  fêtes  pour 
se  oeius.er.  Il  forma  donc  le  projet  d’nn  jour  destiné 
a célébrer  l’Etre-suprême.  ' 

Malgré  les  soins  du  comité  d’instruction  publiaue 
ceue  fete  eioit  plutôt  celle  de  Maximilien  Robes- 

Fberté?  qUe  06  dugra£id  Elreiîui  veille  sur  notro 

fitG?nlnUll!ederaTPPr,ei-!es  aiscours  pompeux  que 
‘\cet  e Recasjon  le  Catumà  moderne.  Oh  ? s’il 
a oit  senti  son  cœur  faux  et  méchant  il  n’auroiî 

KÏrE  Iai]^ge  derIa^rtu-  * MSis  ne  nous 
~ pas,  Ejaaiiüoss  le  discours  du  monstre. 
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nous  n’y  verrons  qu’un  esprit  bfillant  , 
verons  pas  une  pensée  d'une  âme  pure. 

Cependant  une  société  trompée  par  défaussés 
parences  de  vertu  , les  jacobins  , en  un  met  ,croyoient 
Robespierre  tel  qu’il  auroii  du  être.  D’un  autre  côté, 
une  partie  de  ces  mêmes  jacobins  n’alloit  plus  aux 
séances  , parce  qu’il  se  mehojenl  du  monstre  qui  en 
étoit  le  meneur  infâme.  Les  vrais  patriotes  aüendoient 
dans  le  silence,  que  Robespierre,  gonflé  d’orgueil 
et  de  projets  liberticides , se  démasquât  lui-même. 

Depuis  long-temps  , dans  les  séances  des  jacobins, 
Robespierre  et  ses  complices  aecaparoient  la  parole. 
Il  avoit  dévoilé  peu-à-peu  le  plan  qu’il  avoit  conçu 
de  bouleverser  le  gouvernement , et  ce  plan  avoit  été 
suivi.  Robespierre  dominoit  en  despote  ; quiconque 
osoit  le  contrarier , étoit  réputé  conspirateur.  On 
passoit  au  scrutin  épuratoire , et  Robespierre  n’en 
prolongeoit  la  durée  que  pour  tenir,  en  quelque 
sorte,  la  Convention  toute  entier©  dans  sa  main, 
et  menacer  ses  membres  de  les  flétrir  dans  l’opinion 
publique,  s’ils  ne  se  prosternoient  pas  devant  sa 
face  patibulaire.  Ses  satellites  le  secondoient  merveil- 
leusement. Lés  vrais  patriotes  étoient  opprimés  , les 
conspirateurs  étoient  protégés , et  Robespierre  guettant 
l’instant  où  ils  alloient  être  dénoncés,  venoit  les 
dénoncer  lui-même. 

Qui  croiroit  que  ce  monstre  protégeoit  la  conspi- 
ration de  la  prétendue  mere  de  Dieu,  lui  qui.par- 
loît  si  haut  le  langage  de  la  philosophie! 

Cependant  la  coupe  de  crime  étoit  remplie.  Le 
régné  de  Robespierre  ne  devoit  plus  durer  que  quel- 
ques moments  , la  patrie  opprimée  alloit  respirer 
enfin. 


Chambre  du  Comité  de  Salut  public. 

Robespierre  vint  pendant  quelque  temps  faire  de# 
rapports  au  nom  de  ce  comité.  Mais  quand  il  se 
crut  bien  assuré  dans  son  parti,  il  vint  faire  des  rap- 
ports en  son  propre  jiqïïi.  Pe  - là  ua  discours  méphï- 


tique , applaudi  à toute  outrance  par  sa  cabale  ; les 
personnalités  hardies  autant  qu’injustes.  C’était  dans 
une  diatribe.. sanglant®  , qu’il  insultoit  nos  armées  ; 
qu’il  vouloit  établir  les  soupçons  les  plus  injurieux 
sur  les  vrais  patriotes* 

Enfin  le  jour  arrive  où  Robespierre  ne  sera  plus 
que  B.obesp;erre , c’est-à-dire,  au’il  va  se  dévoiler 
lui  -même,  et  paroître  dans  toute  sa  scélératesse. 

O France/  o République  naissante  et  déjà  affer- 
mie au  milieu  des  plus  noires  et  des  plus  horribles 
trahisons , te  voilà  donc  enfin  arrachée  à tes  plus 
cruels  ennemis  ! à cet  infâme  Robespierre,  qui  dès. 
Tannée  1792,  t’avoit  été  désigné, comme  un  homme 
dangereux  ! 

Robespierre  avoit  fait  un  discours  à sa  mode  , c’est- 
à-dire  rempli  de  détours  que  ses  conjurés  peignoiewt 
comme  autant  d’actes  de  patriotisme.  Ilosa  attaquer 
des  patriotes  qu’il  vouloit  perdre  encore,  mais  son 
heure  étoit  venue. 

Couthon,  digne  agent  de  Robespierre,  le  soute- 
noit  ouvertement.  Saint  - Just  se  présente  à la  tribune 
avec  un  discours  volumineux.  Quelle  ruse  dans  son 
début  ! Que  de  coups  de  poignards  ce  monstre  se  pré- 
paroit  à porter! 

» Je  ne  suis,  dit  l’infâme  Saint- Just  ? je  ne  suis 
d’aucune  faction.  Comment  vous  rendre  sensibles  au 
mal  qu’un  mot  décèle?  J’avois  été  chargé  par  les 
deux  comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté  générale., 
de  vous  présenter  un  rapport  sur  les  causes  et  les  effets 
de  la  commotion  sensible  que  l’opinion  publique  a 
éprouvée  ; cette  confiance  m’hcnorcitj  mais  on  a 
flétri  mon  cœur  , on  vous  a peint  le  gouvernement 
divisé , il  ne  Test  point  : mais  quelques  hommes  ont 
voulu  neutraliser  le  gouvernement  révolutionnaire  , 
et  tramer  la  perte  des  gens  de  bien.  Ces  membres 
«voient  concouru  à me  charger  d’un  rapport  5 ils 
croyoient  que  par  un  respect  humain  , j’aurois  parlé 
leur  langage! 

Quelle  audace!  quelle  témérité!  rien  ne  ^ouvo-it 
effrayer  ce  Saint  - Just,  Jlohespierre  étoit  là  pour  le 
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Taliien  a le  courage  de  l'interrompre.  II  s'écrie 
ins  les  premières  paroles  de  son  discours  : « Saint- 


dam 

* Jüsî  VOi\s  a dit  qu'il  n'étoit  d'aucune  faction  : 

» moi  aussi  je  «'appartiens  à aucune  j mais  mofi  cœur 

* £eHllt  sur  les  maux  qui  menacent  la  patrie  : j'ai’rose 
» de  mes  lamies  les  blessures  qu'on  lui  a faites. 

» Quel  spectacle  se  présente  à nos  yeux  » hier  on 
» est  venu  vous  faire  un  rapport  particulier  : on  veut 
» aujourd'hui  vous  eh  présenter  un  autre  , et  ce  sont 
» toujours  des  boni  mes  isolés  qui  parlent  en  leur  pro- 
» pre  nom , lorsque  ce  èoin  devroit  regarder  le  gou- 
» veniementseiiî.  Moi , je  viens  demander  qu'enfin 
5)  a j’mcüu  soit  arraché  dans  son  entier.  » 

Alors  Billaud  - Varenne  dénonce  que  l'on  a déve- 
loppe la  veille , aux  Jacobins,  l'infâme  dessein  de 
bouleverser  le  gouvernement^ 

» Que  direz- vous  s'écria- 1— il  , quand  vous  saurez 
q^u  un  membre  du  comité , dans  une  occasion  où  il 
s agisso.it  d'envoyer  dix  représentai  du  peuole  en 
mission  ? ne  trouVoit  pas  dans  la  Convention  dix 
membres  dignes  de  ceüe  confiance?  Cet  homme, 
c est  lv.pbespier.rel  Je  même  nous  accuse  d'oppres- 
sion envers  les  patriotes et  c'est  lui  qui  seul  a fait 
aireter  le  comité  révolutionnaire  de  Paris  le  mieux 
composé.  « 

Billaud-'V  avenue  dévoile  alors  entièrement  la  scé- 
ieratesse  de  Robespierre.  Robespierre  tremble  et  fré- 
mit. II  veut  parler.  A bas  le  tyran,  lui  crie-t-on  do 
toutes  parts.  Robespierre  démasqué,  grince  des  dents 
et  rugit  comme  le  tigre  qui  ne  peut  plus  déchirer  la 
proie  qui  fui  échappe. 

Cependant  ce  monstre  a l'audace  de  monter  à la 
tribune  : on  renouvelle  avec  plus  dé  fureur  ces  cris  : 
•Abas  h tyran  y a bas  le  Catilina.  Robespierre  descend. 
.La  Convention  le  livre  à la  garde  avec  son  frere , Cou- 
thon  , Rebas  et  Sa  int-Just. 

Bientôt  Renriot  apprend  que  le  chef  de  la  conspi- 
ration est  arreté.  Il  cherche  à ameuter  Paris , en  se- 
mant des  discours  séditieux.  Il  délivre  Robespierre  : 
il  le  porte  a la  CommajQe,  jLà  est  1©  foyer  de  ia 
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conspiration.  Il  s'agît 4e  détruire  la  liberté.  Les  conju- 
res ne  gardent  plus  de  mesure.  Les  traîtres  ne  se  bor- 
nent point  à dévoiler  leur  complot,  ils  entraînoient 
avec  eux  dans  leur  ruine  des  communes  qu'ils 
trompent.  1 

Cependant  ils  établissent  un  comité  d'expédition. 
La  Convention  mit  hors  de  la  loi  la  commune. 

Lnndant  ce  temps,  Labretêche  , commandant  de 
1 ecoie  de  Mars , est  arrêté.  Douze  députés  font  en- 
tourer  la  Convention  Nationale  avec  des  canons 
républicains.  Ils  arrivent  ensuite  à la  commune  y 
eut.  ent  le  pistolet  a ia  main.  Ce  repaire  de  conspi- 
rateurs est  entouré  de  patriotes.  ■ ■ 

Aussitôt  que  Couihon  voit  les  députés,  il  se  laisse 
tourner  et  fait  le  mort  * Robespierre  îe  jeunese  jeit@ 
par  la  fenêtre , et  ne  peut  se  tuer:  son  frere  se  tire 
tin  coup  de  pistolet  qui  lui  fracasse  la  mâchoire.  On 
eîeiici  aur  une  table  , la  tête  appuyée  sur  un  morceau 


Cn  trouve  sur  le  bureau  de  la  commune  un  cachet 
tout  neut , avec  une  fleur  de  lys. 

Hennot^désespéré  est  abandonné,  il  fuit,  il  est 
arrête,  Ennn  Dumas , ce  président  sanguinaire  du 
rimmal  que  le  peuple  n'a  établi  que  pour  rendre  la 
putice,  et  non  pour  insulter -même  aux  criminels  „ 
Dumas  est  condamné  à perdre  la  tête  avec  Henriot, 
Debqs  Couthon , Maximilien  Robespierre  et  son 
frere , Saint- Jus t et  le  Maire  Fleuriot,  ainsique 
1 agent  national  Payan  , et  d'autres  scélérats 

Yuel  triomphe  ? Qu'il  est  différent  de  celui  auquel 
ces  monstres  s'attendoient  : ils  aspiroient  au  trône, 
on  les  conduit  a celui  qu'ils  méritent. . . L'échafaud! 

V oua  donc  ces  républicains  fidèles  à leurs  sermens 
Voua  donc  ces  prédicateurs  de  morale  ? ces  apôtre! 
de  la  liberté?  ces  hommes  qui  crioient  tant  après  la 
yrarime  des  despotes  , vouloient  en  établir  une 
d autant  plus  funeste,  qu'ils  cachoient  leur  com- 
p.oLs  liber!  ici  des  , sous  le  masque  du  patriotisme. 

Ici  un  frémissement  d'hoiTeur  fait  trésaiilir.  Si 
.la  complot  ayoit  réussi  tel  qu’il  avoit  été  conçu  % 

A a 


Que  de  patriotes  égorgés 
Combien  n'y  en  auroit-t-il 


l’on  devoit  le  lendemain  pendre  trois  députés  , et 
bientôt  les  autres  auraient  de  même  été  victimes. 

dans  la  République.  . . 
■il  pas  eu  encore  ! Robes- 
pierre , ce  monstre  qui  feigooit  de  vouloir  faire 
épargne!  le  sang  , Robespierre  éioit  celui  qui --en 
faisoit,  et  qui  en  auroit  fait  le  plus  répandre. 

Mais  il  est  une  providence  qui  veille  sur  la  li- 
berté française.  I/éternel  permet  que  les  méchants 
conspirent  , afin  eue  leurs  crimes  paroissent  avec  pl  us 
de  noirceur.  Il  déjoue  ensuite  leurs  attentats  , afin 
de  faire  triompher  la  vertu  , et  la  faire  aimer  de 
tous  ceux  qui  veulent  véritablement  la  République , 
une  et  indivisible. 

ne  peux  m'empêcher  de  revenir  aux  danger* 
dans  lesquels  Robespierre  avoit  enveloppé  toute  la 
République.  Partout  fies  agents  perfides  s'étoienl  in- 
troduits, pour  atténuer  oa  corrompre  les  principes 
républicains , partout  ils  marchoient  sous  la  bannière» 
du  despotisme  le  plus  inoui , dont  Pliistoire  des  gou- 
vernements ait  fait  mention.  La  municipalité , la  for- 
ce armée,  les  tribunaux,  l'opinion  publique  elle- 
même  , étoient  dirigés  par  l'influence  d'un  seul  homme 
qui  tenoit  dans  sa  main  la  vie  et  la  mort  des  ci- 
toyens. On  sait  que  des  listes  de  proscription  sortoient 
chaque  matin  du  cabinet  de  ce  tyran,  qui  préféra 
d'abord  la  férocité  froide  de  Syila , aux  emportements 
furieux  de  Catilina.  Cette  marche  avoit  une  sorte  de 
prudence  : Robespierre,  au  milieu  de  la  surveillance 
des  comités  dont  il  étoit  membre,  n'avoit  garde  de 
s'aliéner  des  patriotes  purs  , par  des  violences  qu'ils 
auraient  réprimées  ; le  bien  public  éioit  Pégide  dont 
il  cûuvroït  alors  toutes. ses  démarches;  mais  quand 
une  fois  ces  mêmes  démarches  ont  eu  développé  le 
secret  de  sa  tyrannie,  c'est  alors  que  Catilina  s'est 
montré' tout  entier  ; c'est  alors  qu'on  a vu  tous  les 
son  despotisme , se  dépouiller  du 
s'enveloppoient , et  qu'jls  ont  mon- 
dansers  dont  Robespierre  avoit 
Aussitôt  l'indigna- 
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lion  generale  a justement  proscrit  le  chef  t 
complir.es  de  tant- d'attentats , et  leur  fno  a Ll? 
^ épouvanté  panniîes  e~.teîi it  Ji  .4.^  i a pOite 
conspiration  contre  ^ L È^ér  P ^ S*ande 
Comme  ils  étaient  aveugle1?  liK^ntae  r • 

^ * ^01^neV"s“aft^e’ 

force  armée  ™ le.che!  'f^oraire  de  la 

citoW  ^tâtSScT1  annw^t  les 
de  tant  d'atroces  dlustanc  *-.  crtes  ’ créateur 
jeu,  en  Æ^tT0^  Pro~ 
ce  monstre  avoit  eu  i’-rt  a»  + ’ P--nc»pe«,  et 
co  mônsîre  é4 Koh^^.' T17  des  > 

glaive  de  la  1o;  oï  P,  £•  "5  ‘ 03 1 exPlre  sous  ie 

cl’acrord  avec  i'oniJSn V ^1P0ürsuivre ses suppôts, 
:fictn,  1 opuijon  publique,  qui  j€s  /Fdéjà’ 

BÊémBë^S: 

virfeftr^  S?  S5£ 

d’un,  propreté  él&-nV^Che  5 fs  *>“*»•>.  étoïent 
S6 5 sa  P‘>y«o~UD^a«nft^fe  'S? 

sembloit  la  suite  de  l'â^’üon 
serves 
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aecent  Artésien  5 mais  il  n’avoit  jamais  regarde  en 
face  un  honnête  homme.  , 

XI  avoit  calculé  le  prestige  ne  la  déclamation  5 et 5 
jusqu’à  un  ceriain  point,  il  en  possédoit  le  talent  ; 
dessinoit  assez  bien  à la  tribune  ; l’anthitese  domi- 
noit  dans  ses  discours  , et  il  manioit  as.ez  souvent 
l’ironie; -son  style  n’éioit  point  soutenu  ; _sa diction , 
tantôt  ■harmonieusement  modulee , tantôt  âpre.,  hui- 
lante quelquefois , 'et' souvent  triviale,  étoit  toujours 
cousue  de  lieux  communs  et  de.  divagations  sur  la 
vertu,  le  crime  , la  conspiration.  Orateur  médiocre , 
lorsqu'il  avoit  préparé  son  discours;  s il  sagissoit 
d’impression,  il-, étoit  au-dessous  de  la  médiocrité. 
Alors  il  coaroit  après  ses  idées  fugitives  , comme 
un  homme  endormi  après  le  fantôme  de  son  reve 
sa  logique  étoit  toujours  assez  pure , et  souven. 
adroite  dans  ses  sophismes  ; il  réfutait  avec  lucidité , 
mais  en  général  sa  tête  étoit  stérile , et  la  splierede 
sa  pensée  étroite,  comme  il  arrive  presque  toujoup- 
à ceux  qui  s’occupent  trop  d’eux-memes.  lin  etlet, 
avec  tous  les  grands  mots  de  vertu  , de  patrie  , 
If  ne  pensoit  qu’à  lui,  l’orgueil  était  le  fonds  de  son 
caractère,  la  gloire  littéraire  était  un  de  ses  vœux; 
il  ambitlonnoit  plus  encore  la  gloire  politique,  .1 
partait  avec  mépris  de  ?itl,et  il  ne  vovoit  rien  au- 
dessus  de  ce  scélérat, si  ce  n’est  lui -meme.  . 

Les  prétendues  injures  des  journaux  ang.ots  cha- 

touilloient  délicieusement  son  coeur  ; quand  il  les 

dénoncent , 'son  accent,  son  expression  tramssoii  la 
jouissance  de  son  amour  - propre , et  pour 
servir  d’un  mot  vulgaire  , l’eau  lui  en  verrai  a 
la  bouche  : c’était  un  délice  pour  lui,  d entendi 9 
sommer  les  armées  françaises  , les  trouue»  de  Ro- 
bespierre, il  savouroit  comme  des  madrigaux  les 
sarcasmes  du  due  <PYo-ck  , il  se  P!a’s^“  b * 
ser.  comme  tyran  lui  même,  dans  la  bahmee  des 
tyrans.  A la  fois  audacieux  et  lâche  , 1 
bps  manœuvres  d’un  voile  épais,  et  souvent  il  de- 

«ignolt  ses  yietimes  avec  hardiesse.  Un  represen 

foiioU-il  une  proposition  qui  lut  déplut , “ . s*  ‘ 
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tournoît  brusquement  , et  Fenvisâgeott  d’un  air 
menaçant , pendant  quelques  minutes. 

Foible  et  vindicatif,  sobre  et  sensuel,  chaste  par 
tempéramment , et  libertin  par  imagination.  Les  re- 
gards des  femmes  n’étoienfpas  les  derniers  attraits  de 
de  son  pouvoir  suprême  5 il  aimoit;  à les  attirer  ; ilmê- 
loit  la  coquetterie  dans  son  ambition  ; il  faisoit  emprn 
sonnei  des  femmes  pour  avoir  ieplaisir  deleurrend’’e 
la  liber  le-,  n leur  tiroit  des  pleurs  , pour  les  essuyer  : il 
t ettoit  dans  les  aines  ardentes  des  dévotes  et  dés  illu- 
minées quelques  unes  des  bases  de  sa  domination  ; il 
exerçoit  particulièrement  son  prestige  sur  les  ima»  î_ 
natJonstendres.il  choyoit  les  prêtres  comme  utiles  à 
ses  projets.  Son  sîile  même  avoit  quelque  chose  des 
expressions  de  ces  sortes  de  gens. 

L astuce  etoit  après  l'orgueil  le  trait  le  plus  marqué 
de  son  caractère  II  ü^etoit  environné  que  de  gens  a ii 
avoient  de  graves  reproches  à se  faire.  IV an  mot  il 
pou  voit  les  placer  sous  le  glaive.  Il  protégeoit  et  faisoit 
trembler  une  partie  de  la  convention.  Il  transforinoifc 
les  erreurs  en  crimes  , et  les  crimes  en  erreurs.  Tomes 
les  fois  quhi  était  attaqué,  c'étoit  la  liberté  a mon  atta- 
quent ; un  représentant  avoit-il  essuyé  les  deux  coups 
de  feu  d un  assassin,  c’étoit  lui  qui  étoit  assassiné;  il 
craignoit  les  ombres  mêmes  des  martyrs;  il  abo  - 
hlissoit  leur  influence;  il  mettoit  la  sienne  a la  place  * 
n auroit  fait  guillotiner  les  morts  eux-mêmes. 

Pour  le  peindre  d'un  trait,  Robespierre  ,*né  sans 
geme  , neyavoit  point  créer  les  circonstances , mais  il 
en  prontoit  avec  adresse.  Cela  ne  suffit  pas  pour  un 
tyran;  aussi  les  circonstances  Font  perdu,  parce 
qu  eues  1 ont  dévoilé:  il  n'a  pas  prévu  que  la  liberté 
observe  avec  une  attention  scrupuleuse  ceux  qui  veu- 
lent s'élever  au  - dessus  d’elle,  et  qu'il  faut  une  vertu 
sublime  pour  soutenir  ses  regards;  il  n'avoif  point 
cette  v ertu , et  le  voila  confondu  dans  la  classe  abhor- 
rée des  tyrans  de  l'humanité  qui  ont  voulu  oppr  :mer 
un  moment  leurs  semblables , et  qui  ont  dévoué 
leur  mémoire  à la  longue  exécration  des  siècles. 

J. oui  ce  qui  peut  faire  coimojtre  et  détesier  d'avau* 
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tage  les  scélérats  qui  ont  si  long -temps  trompé  et 
tyrannisé  la  France  , doit  être  publié. 

Il  faut  qu’on  sache  qu'avant  même  d'avoir  jette  son 
masque  , Robespierre  avoit  commencé  à s'entourer 
de  l'appareille  de  la  tyrannie.  11  n'alloit  jamais  à la 
promenade  qu'au  milieu  d'une  petite  cour  desixà  sept 
personnes  qui  suivoient  ses  mouvemens , qui  épioent 
ses  gestes  , ses  caprices  , comme  les  courtisans  les  plus 
^dévoués,  à Versailles.  Il  ne  marchoit  dans  les  rues 
qu'entouré  de  deux  ou  trois  sbires  qui  avoient  en 
poche  des  pistolets  et  portoient  à la  main  d'énormes 
Mtons  ou  des  cannes  à sabre.  Hue  se  laissoit  jamais 
approcher  par  personne. 

Nicolas  quia  été  exécuté , étoit  connu  pour  avoir  été 
t n de  ses  gardes-du  - corps.  Son  maître  î'avoit  ensuite 
porté  au  tribuual  révolutionnaire , où  il  servoit  ses  in- 

me  p ojsts.  Nicolas  avoit  depuis  quelque  temps  une 
si  pe  be  imprimerie.  On  a annoncé  même , avant  la 
mort  du  tyran , que  cette  imprimerie  luiappartenoit  ; 
que  Nicolas  n'en  étoit  que  le  prête-nom.  Il  seroit  cu- 
rieux de  découvrir  d'où  venoienl  les  caractères  et  les 
fonds  de  cet  établissement. 

Un  fait  qui  ne  doit  pas  être  ignoré  , c'est  que  Robes- 
pierre^ étendu  assez  nonclialemment  sur  son  banc  à la 
Convention , n'y  applaudissoit  jamais  aux  récits  de  nos 
îriomplies.  Il  restait  seul  assis,  froid,  immobile  au 
mil  eu  de  ses  collègues , ivres  de  joie  et  d'enthousias- 
me , en  apprenant  nos  victoires  et  la  défaite  des  tyrans 
co  lisés. 

La  bile  et  la  rage  étaient  le  fond  de  son  caractère.  Il 
en  d mua  des  preuves  jusqu'aux  derniers  moments. 
Ara  ''hé  de  la  maison  commune , dans  la  nuit  du  9 
au  10  Thermidor , pour  être  emporté  au  Comité  de 
sah  t pûblic , il  fut  agité  de  mouvemens  convulsifs , 
en  y entrant  ; il  ne  pouvoit  parler  à cause  du  coup 
de  p'stolet  qu'il  avoit  eu  dans  la  mâchoire;  mais 
ks  yeux  lui’ sortaient  de  la  tête.  Il  chercha  à plu- 
sieurs reprises  à mordre  ceux  qui  sou  tenaient  son 
hvAncarn.  Il  lancoit  encore,  suivant  son  usage, son 

ce  moment , lui  re-* 
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prochoient  tant  de  crimes  inutiles  et  son  ambition* 
f1  se  trouva  au  comité  avec  Coiithoa,  qui  poussant 
jusqu  au  bout  l’hypocrisie,  y faisoit  le  mort,  dans 
le  dessin  sans-doute  d'apitoyer. 

Couthon  affectait  la  vertu  comme  Robespierre  la 
despotisme  , mais  dans  un  corps  à moitié  mort  puis- 
qu  il  était  perclus  de  tous  ses  membres  jusqu'au 
dessus  des  reins , et  sous  un  extérieur  assez  doux 
Couttum  cachou  l'aine  d'un  tigre.  C'est^de  sa  bon- 
cne  que  sortaient  depuis  long-temps  les  propositions 
les  plus  sanguinaires.;  il  était  sur-tout  altéré  du  sang 
delà  représentation  nationale.  Dans  tous  ses  discours 
il  partait  d'égorger  sept  à huit  député.  Il  s'éioit  fait 
ôeice  de  celui  qui , comme  Mahomet , dont  il  n'avoit 
que  la  sceleratesse  et  la  profonde  dissimulation  , avoit 
conçu  lidee  de  deven  ir  le  chef  d'une  secte  religieu- 
se, sans  doute  pourraiilier  plus  sûrement  autour  de 
lui,  les  ioibles,  les  imaginations,  et  tous  les  frip- 
pons  qui  , au  nom  d'nn  Dieu  qu'ils  outragent  par 
^urs  forfads  , veulent  gouverner  et  oprimer  la 
monde.  Aussi  Robespierre  aimoit-il  à s'entourer  de 
pietres  mauvais  sujets,  et  d'hommes  tarés  de  fout 
genre,  parce  qu'xîs  ne  pouvoient  lui  porter  aucun 
ombrage,  et  que  sûr  Se  les  perdre  1 son  gré  ü 
esperoit  en  faire  de  dociles  instruments  à sa  domina- 

1*°'*  06  qui  ?)rilIoil  a,Jfonr  <*e  lui  , soit  parmi 
ies  orateurs  son  parmi  les  gens  de  lettres  ou  les 

tn ne*65  5 r%°]i0lt  sa  médiocrité  : aussi  détestait -il 
to  s ses  cobegues  dont  le  talent  égal  oit  ou  surpas- 
•:? 1 le  sien\Ii  « avoit  jamais  pu  pardonner  à plu- 
sieurs-constituants  leur  éclatants  succès.  Il  feiÂoit 

mdil°UT1Vre  eU?  leur*  crimes  troP  réels , tandis 

et  viine  !srn:ssc°ltque  de  îeu*  rouommée’.  Petit 

et  Vain , lâche  et  feroce  , audacieux  lorsqu'il  était 

et  diflh*5-tI^ir  d3nS  16  dan^er^  orateur  médiocre 
ditius  , politique  sans  vues  ; hypocrite  adroit 

fer?  ce(1sse  clu  P.euPle  et  se  mettant  sans  cesse 
LrilP  - 5 f COilnOISSant  tl’auhe  dieu  que  son  or- 
gueil, et  parlant  depuis  quelque-temps  de  la  divf- 
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comme  s’il  l’eut  le  premier  révérée  ; comme  s’il 
eût  voul\i  faire -compter  cette  grand  et  salutaire 
pensée  au  nombre  des  bienfaits  que  lui  clevoit  la  na- 
tion 3 monarchiste  en  1790  , défenseur  de  la  consti- 
tution royale  en  1792;  craignant , avant  lé  10  Août* 
la  secousse  du  trône  à renverser  ; s’emparant  de 
cette  bèlle  et  immortelle  journée , comme  s’il  l’eût 
amenée  , quoiqu’il  se  fût  caché  pendant  le  combat 
contre  le  tyran  ; populaire  ^ensuite , parce  que  la 
cause  du  peuple  triomphait  ; arrivant  au  gouverne- 
ment par  des  principes  démocratiques;  et  dès  qu’il 
s’est  emparé  du  timon  des  alfa  ires  , y substituant  les 
maximes  de  l’oligarchie  et  du  despotisme  ; parlant  de 
yertu  , en  commandaut  des  assassinats  ; dressant  des 
listes  de  proscriptions  au  nom  de  la  justice;  oppri- 
mant la  Convention  au  nom  du  peuple  qu’il  trom- 
poit;  et  tyrannisant  le  peuple  au  nom  de  la  liberté; 
sacrifiant  tout , amis,  conscience  , repos  , à l’habitu- 
de  , et  au  besoin  de  régner  ; imputant  aux  autres  les 
crimes  qu’il  commettoit  ou  qu’il  projettoit. 

Tel  étoit  cet  homme  qui  a prouvé  jusqu’à  quel  point 
on  pouvoit  séduire  un  grand  peuple  avec  des  talens. 
médiocres , une  grande  flexibilité  aux  circonstances, 
la  science  d’en  profiter  sans  savoir  les  faire  naître  ; 
mais  avec  une  opiniâtreté  de  vues  telle  que  rien  ne 
coûte,  lorsqu’on  a un  trône  en  perspectives , et  la 
passion  d’occuper  de  soi  son  siècle  et  la  postérité, 
soit  comme  les  Grecques  ou  mazentello , soit  comme 
Erosîratte,  Cromwel  ou  Catilina.  - é 

Un  seul  trait,  fait  connoître  les  tyrans  et  ses  der- 
niers projets.  Un  citoyen  qui  publiot  le  Décret  par 
lequel  la  Convention  avoitmis  la  commune  rebelle 
Jiors  de  la  Loi , est, saisi  par  les  satellites  de  Robes- 
pierre et  amené  dans  la  maison  commune.  Là  011 
le  charge  d’imprécations  et  de  menaces  : qu'on  le  rnene 
a Robespierre , s’écrie-t-on.  Aussi-tôt  il  est  conduit 
dans  une  salle  où  le  tyran  étoit  seul.  A la  vue  de  ce 
Citoyen,  il  écume  de  rage;  il  s’approche  de  lui, 

, lui  dqpne  dans  le  dos  un  grand  coup  de  poing  qui  1^ 
précipice  au  milieu  de  lachambre.  11  s’approche  pour 


le  frapper  encore.  » Tu  es  du  parti  de  la  Convention* 
» lui  dit-il  5 tu  seras  pendu  demain  sur  place  des 
3)  Grève  avec  tous  tes  complices.  35 

En  effet,  dès  le  soir  même,  un  tribunal  de  douze 
icélérats  avoit  été  formé  dans  la  maison  commune , et 
devoitle  lendemain  prononcer  l'assassinat  detous  ceux 
qui  auroient  refusé  de  ployer  le  genou  devant  le  tyran. 

Il  en  résulte  que  le  monstre  Robespierre , de  con- 
cert avec  Saint- J ust  et  Couthon  , dévoient  se  partager 
l'empire.  A moine  Couthon  devoit  régner  dans  les  mon- 
tagnes d'Avergne  et  les  Pyrénées , les  Alpes  et  la 
Méditerranée.  Lepidt  Saint- J ust , au  Nord,  et  Catilina 
Robespierre  à Paris. 

Le  rapport  d'un  déserteur  apprend  que  les  puissan- 
ces étrangères  étoient  liguées  avec  Robespierre,  et 
ne  vouloient  traiter  qu'avec  lui. 

Quicroiroitque Maximilien  Robespierre  protégeoit 
ouvertement  les  fripons , et  un , entr'autres  , qui  vola 
cent  quarante  mille  livres  à la  République. 

Ce  montre  présidoit  au  jugement  des  criminels  , 
et  parmi  ceux  qui  ont  été  guillotinés , combien  de 
victimes  ! 

Voici  la  marche  que  l'on  suivoit. 

Tous  les  soirs  on  rapportoit  à Robespierre  la  liste  de 
ceux  qui  dévoient  être  traduits  le  lendemain  au  tribu- 
nal révolutionnaire. 

Robespierre  lisoit,etmarquoit  à chaque  nom  les 
lettres  A ou  G. 

La  lettre  A signifioit  qu'il  felloit  absoudre  celui 
dont  le  nom  étoit  apostillé. 

La  lettre  G désignoit  une  nouvelle  victime. 

Enfin , le  plan  de  la  fête  Bara  et  Viala  étoit  une 
^conspiration  dont  le  but  étoit  de  massacrer  la  Conven- 
tion nationale  et  lès  patriotes. 

Que  cet  exemple  vous  apprenne  à ne  plus  avoir 
d'idoles.  Vous  fûtes  victimes  de  Pétion,ae  Brissot, 
et  d'une  infinité  d'autres  conspirateurs.  Souvenez- 
vous  que  la  liberté  n'existe  pas  dans  les  hommes, 
el  qu’au  contraire- ce  sont  les  hommes  qui  perdent 
la  liberté.  Raliez-vous  autour  dp  la  Couvejation  , 
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t?m5  dans  <e$  moments  d'orage  5 a déployé  le  plus 
grand  caractère;  elle  ne  fera  grâce  à aucun  conspira- 
teur , et  la  vertu  sera  toujours  la  hase  de  ses  opé- 
rations. 

Peuple?  que  cet  exemple  te  guérisse  enfin  d'une 
maladie  cruelle  qui  feroit  ton  malheur , l'idolâtrie 
pour  les  individus  ; ne  jurons  plus  au  nom  de  tel  et 
tel  citoyen  , ne  jurons  qu'au  nom  de  la  liberté  et 
de  la  patrie.  Ne  plaçons  plus  les,  bustes  rîequelqnes 
hommes  sur  les  colonnes  du  patriotisme  > ne  les  ju- 
geons qu'après  leur  mort  ; s'ils  ont  marché  constam- 
ment dans  le  chemin  de  la  droiture , inscrivons  avec 
honneur  leurs  noms  dans  les  passages  de  notre  his- 
toire; s'il  n’ont  été  que  des  traîtres , frappons  les  du 
glaivé  de  la  loi  ^et  vouons  leur  mémoire  à l'infamie. 
Les  réputations  passerons , les  hommes  de  sang  péri- 
ront j la  liberté  seul  restera. 

Par  L.  DUPER RON, 


LES  JACOBINS 

DÉMASQUÉS 

Suite  au  front  de  Robespierre  et  de  sa 
Cliqué  y ou  la  nécessité  de  la  Liberté  de 
la  Presse . 


Se  taire  est  un  crime , quand  parler  est  utile* 


Origine  des  Jacobins  et  des  Société  y affiliées 

«X  e fus  le  lendemin  pour  retrouver  mon  homme 
sur  la  terrasse  du  Jardin-National  ; mais  ce  ne 
fut  qu'hier  que  nous  pûmes  nous  rejoindre.  Il  se 
mit  à rire  en  m'abordant,  et  me  dit  : vous  avez 
donc  fait  imprimer  notre  conversation  ? Oui  , lui 
dis- je , j'ai  voulu  savoir  ce  que  le  public  enpen- 
«eroit. — Eh  bien  , qu'en  ayez- vous  entendu  dire  ? 
— Mais , repondis-je  , il  y en  a qui  disent  que 
c'est  être  bien  téméraire  que  de  heurter  une  société 
aussi  puissante  , que  c'est  casser  les  vitres  tout-à- 
fait  : mais  en  général  , on  trouve  que  c'est  la  vé- 
rité; et  sur  cent  personnes  que  j'entends  , j'en 
trouve  au  moins  quatre-vingt-dix  qui  pensent  de 
même.  Je  sais  cependant  qu'un  certain  être  a dit 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  aristocrate,  ami  de  l'ancien 
régime  qui  put  être  l'auteur  d'un  pareil  écrit.— 
Je  parie  cjue  c'est  un  Jacobin  ? — Justement;  et 
un  Jacobin  enragé. 

Juste  ciel , s'écria  mon  homme  5 jusque?  à quand 
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nos  Concitoyens  seront-ils  dupés  par  cette  société 
perverse,  et  ne  se  trvuvera-t-il.  pas  un  bon  citoyen  , 
ami  de  la  patrie,  qui  éclairera  le  peuple  , ce*  bon 

Eeuplé , qui  veut  sincèrement  la  République  , un 
on  gouvernement,  et  le  règne  de  la  justice  ? Oui, 
le  peuple  est  bon , ët  son  coçur  désavoue  toutes 
les  attrocités  dont  cette  secte  impie  a été  la  mère; 
il  ne  s'agissoit  que  de  l'éclairer , pour  lui  prouver  que 
la  tranquillité  de  la  République  dépend  de  la  dis- 
solution des  Jacobins  et  de  toutes  les  sociétés  qui 
y sont  affiliées. 

Mais  , lui  dis-je,  comment  l'éclairer? 

— — Par  une  petite  feuille  que  l'on  met  sous  ses 
yeux , où  on  lui  expose  la  vérité  toute  nue  , ou 
on  nomme  les  choses  par  leur  nom.  — Mais  la 
presse  n'est  pas  libre  encore,  et  vous-même  êtes 
convenu  qu'ils  s'opposoient  à sa  liberté  indéfinie  ; 
qu'il  y avoit  de  grands  risques  à courir.  D'ailleurs, 
l'assassinat  de  Tallien  peut  retenir  "bien  des  gens! 
Il  y a beaucoup  à penser  sur  cet  événement  ! Ex- 
clu des  Jacobins  pour  son  opinion  qui  déplaisoit 
à la  société  , assassiné  quelques  jours  après  ; ma 
foi,  ce  rapprochement  fait  naître  des  soupçons  qui 

Ï>euvent  imprimer  une  certaine  terreur.  Et  puis  , 
'emprisonnement  de  Réal,  de  Dufourny , deGon- 

chon , ces  vétérans  révolutîonnaises ! ! ! 

Je  vous  entends , me  dit  mon  homme.  Mais  , 
continua-t-il  , quel  est  celui  qui  n'exposeroit  pas 
ses  jours  pour  sauver  ceux  d'un  autre  homme  . en 
danger  ? A plus  forte  raison  , quand  il  s'agit  du 
salut  de  sa  Patrie,  du  bonheur  de  se*  concitoyens, 
il  faut  braver  l'assassinat  , la  calomnie,  l'empri- 
sonnement ,1'échafàud  même  ; si  les  scélérats  peu- 
vent encore  y conduire  leur*  victime^...... 

— Que  diriez- vous  donc  au  peuple  pour  l'éclairer? 

Je  iui  dirois  i Quand  la  nécessité^  de  veiller  vous- 
même  à la  garde  de  vos  propriétés , à la  sûreté  de  vos 
personnes , de  défendre  vos  représentai  , de  résister 
aux  soldats  du  desposisme , vous  eût  fait  prendre  les 
armes , vous  nommâtes  vos  magistrats  3 vos  officiers  9 
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<*fvous  établîtes  une  sorte  de  gouvernement  represen- 
lalif  pr^soire  . . . . . Quoi  qu’il  fat  imparfait  , que  vos 
chefs  n’eussent  point  encore  cet  expenence  nœesç|n  e 

pour  conananàêr-,  vous  avez  obéi  aux  uns  et  aux  au- 
tres, parce  que  vous  avez  sagement  senti  quil  eloit 
juste  et  avantageux  que.  la  raison,  de  ceux  quel®  peu- 
ple avoit  jugé  les  plus  éclairés  et  les  plus  probes, 
commandât,  et  que  tout  ce  qu’il ravoit  ensuite  de 
plus  intrépide  et  de  plus  estimable  , donnât  1 exemple 
au  respect  pour  l’ordre , et  de  la  'soumission  aux 
autorités  que  vous  aviez  constituées.  . 

Au  milieu  de  ce  commencement  cl  organisation  , 
dont  la  rapidité  et  la  sagesse  feront  et  votre  eloge, 
et  l’admiration  de  la  postente  , quelques  ammtieux 
s’emparèrent  de  votre  gloire  et  se  ventèrent  à . avoir 
terrassé  et  renversé  la  Bastille  et  conquis  la  libelle, 
tandis  que  pendant  la  chaleur  du  combat,  ils  ne 
sortirent  pas  de  chef  eux,  et  qu’ifncun  nord  ces 
honorables  blessures  qui  attestent  et  votre  com-age 
et  votre  ardent  amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté  ; 
ces  ambitieux  dis-je  , conçurent  le  projet/le  ren- 
verser le  roi  et  les  ministres  pour  se  -nterire  a leui 
place  5 et  d’empêcher  que  l’autorité  souvéTame  dont 
vous  vous  étiez  ressaisie , pour  la  deleguer  a des 
-représentans  choisis  par  vous,  ne  puisse  I^a.s 
rentrer  dans  vos  mains , ni  meme  rester  dans  çeUei 
de  vos  délégués.  Ils  rassemblèrent  de  toute  1 etendue 
de  la  France  , tout  ce  qu’ils  purent  trouver  -a' nommes 
d’un  esprit  turbulent,  d'une  éloquence  impétueuse, 
d’une  réputation  incertaine d’ope  conscience  peu 
délicate  , des  anges' dans  leur  iortuiie  , accaoîes  de 
dettes  , espérant  quelque  chose  du  renouveiiement 
des  v> laces  et  de  l’ébranlement  des  fortunes.  A la 
tête  de  ce  premier  groupe,  ces  hommes  dangereux 
se  dirent  les  amis  de  la  Constitua  , qui  n existait 
rus  encore,  et  sous  ce  titre  respectable , ils  reumient 
bientôt  à eux  un  assez  grand  nombre  de  b om  ci- 
toyens, qu’ils  ne  mirent  pas  dans  le  secret  de  leurs 
vues,  et  dont  le  zele  smcere,  ainsi  que  les  talons 
et  lés  vertus , aidoient  leurs  succès.  C est  ainsi  que 
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gands  s’est  portée  dans  les  imprimeries  qui  pouvoient 
encore  servir  à éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts, 
sur  ceux  de  la  Patrie  ; ils  ont  tout  détruit  , tout 
dévasté,  et  par  cet  infâme  moyen , ils  sont  venu  à 
bout  de  faire  taire  la  vérité , de  la  réduire  au  silence. 

Maîtres  de  l’opinion  publique,  par  ces  odieux 
moyens , qu’ils  ont  employés  par  - tout  , à l’aide 
de  leurs  nombreuses  congrégations  , ils  sont  par- 
venus à en  imposer  à la  Convention  nationale  elle- 
même.  Quand  un  de  vos  représ  en  tans  à été  assez 
courageux  pour  s’élever  contre  qu’elques-unes  de 
leurs  audacieuses  prétentions  , aussir-tôt  il  a été 
dénoncé  à leur  tribune,  et  à l’aide  de  leurs  jour- 
naux, il  l’a  été  à l’opinion  publique.  Si  la  Con- 
vention nationale  ne  cédoit  pas  à ces  premières 
dénonciations  * alors  la  société  se  rendoit  en  masse 
à sa  barre , et  sous  le  nom  modeste  de  pétition  pelle 
osQit  lui  dicter  des  loix.  Si  ce  moyen  ne  réussisoit 
pas  encore,  elle  fesait  écrire  par  son  comité  de  cor- 
resjpondacne  , à toutes  les  sociétés  ou  congrégations 
affiliées,  afin  que  celles-ci  envoyassent  les  deman- 
des ou  les  prétentions  de  la  société  mère,  ou  qui 
déclarassent  que  tels  ou  tels  avoient  perdus  la  con- 
fiance de  la  nation.  Souvent  ces  adresses  se  rédi- 
geoient  -dans  les  comités  secrets  de  la  société,  et 
parvenoient  à la  Convention  comme  le  vœu  d’une 
réunion  de  bons  Citoyens.  O Français  ! vos  repré- 
sentans  sont- ils  libres  ? l’êtes  vous  vous  - mêmes  , 
puisque  la  vérité  ne  peut  pas  percer  jusques  à vous? 

Une  chose  digne  de  votre  attention  , c’est  que 
ceux  qui  composent  ces  nombreuses  associations , 
sont  en  grande  parties  des  gens  perdus  dans  l’opi- 
nion .publique , des  gens  qui  n’oni  en  partage  que 
l’intrigue  et  la  soif  des  richesses.  Ils  ont  sentis  que 
cette  société  disposant  de  toutes  les  places , il  éfoit 
de  leur  intérêt  de  s’y  faire  recevoir,  pour  parvenir 
à des  emplois  où  vous  ne  les  auriez  pas  nommés , 
puisqu’ils  n’avoient  pas  les  vertus  nécessaires  pour 
les  remplir  dignement.  De-là  sont  venus  tous  ces 
joaîtres , tous  ces  dilapidateurs  de  la  fortune  pubii- 
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que,  tous  ces  .magistrats  infidèles , tous  ces  hommes 
cuti 3i  qui  n'ayant  rien  en  1789,  sont  devenus  riches 
toiît-à-coiip , et  ont  soutenus  des  dépenses  hors  de 
toute  proportion  avec  leur  fortune  connue. 

Quand  la  Convention  , la  seule  puissance  que 
vous  puissiez  reconnaître , puisqu'elle  est  la  seule 
qui  émane  de  vous , a voulu  déployer  son  autorité 
qui  est  la  votre , qu'elle  a voulu  terraiser  le  nouvel 
Aquayiva  , ce  général  de  la  société,  alors  chaque 
profés  s'est  rendu  dans  les  sections  , pour  vous 
engager  à marcher  Yontre  la  Convention  , et  de 
détruire  votre  autorité  , votre  liberté  ; et  dès-lors 
vous  auriez  gémis  sous  le  despotisme  de  celte 
société  dominatrice,  dont  Robespierre étoit  le  chef. 

Cela  est  vrai , me  dit  mon  homme  , mais  il 
craignent  qu'on  ne^fasse  voir  au  peuple  que  les 
jacobins  se  sont,  de  îetîr  autorité  privée,  établis  en 
Chambre  haute,  et  quë  la  Convention  nationale  , qui 
représente  la  Nation  ,7  qui  tient  ses  pouvoirs  de  ' la 
volonté  générale  , ne  seroit  bientôt  plus  que  comme 
la  Chambre  des  Communes  en  Angleterre , si  on 
ne  détruisoit  pas  cette  corporation  audacieuse.  C'est 
ce  que  je  vqus  prouverai  à la  première  rencontre: 
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